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baptisés comme nous insultent le bon Dieh, On n'insulte pasqui ne vous dit rien; tu ne m'as pas insulté en entrant ici et tuas bien fait. Pourquoi insultes-tu le bon Dieu qui ne tt dit rien?Insulter Dieu ! est-ce que c'est de la bravoure ça c'est de labètise, c'est de la lâcheté. Ahi j'en ai connu de ces braves quicomme toi blasphémaient Dieu et lançaient des jurements à wagon-nées. Devant l'ennemi, c'étaient les plus lâches des hommes..., ilss'enfuyaient au premier coup de feu et nous abandonnaient enface des Prussiens.
" Si tu voyais comme nous la mort en face, mon pétiot, tu neserais pas si hardi contre le Lon Dieu. Quand la mer est déchaî-née, quand le vent soufile en tempête et que les flots ballottent lesplus grands navires comme des coques de noix, on se sent petitet on n'a guère envie d'injurier le bon Dieu. Pour moi, j'aimemieux prier, la prière fait du bien et rend plus fort.l Un jouri, il m'est arrivé de blasphémer, je ne sais plus à pro-pos de quoi: j'étais sur le pont du navire. Aussitôt je vois monpere en face de moi, la colère dans les yeux: Tu vas te taire, medit-il, ou je vais te f... à la mer...; apprends que je n'ai jamaisjure qu'une fois.-Ni moi non plus. mon père, je vous assure quec'est la premiere et derniere fois.-A·la bonne heure, me dit-il, àce compte-là nous pourrons rester bons amis.' Et depuis lors je n'ai jamais juré, jamais. Cependant, j'ai connudes jours mauvais et j'en ai vu de rudes. OU ! ça me tenait bienquelquefois; mais au lieu de profaner le nom de Dieu je m'écriais:sabre de bois !.., Ca sonne mieux et je passe tout aussi bien macolère sur ce mot retentissant.

"Je ne jure plus et je ne m'en porte pas plus mal."Le troupier en recevant cette verte semonce, se teint coi; onne l'entendit plus jurer, sinon par respect du nom de Dieu, dumoins par crainte des-matelots. (Semaine des Rennes.)

ELECTION DE M. BOULANGER A LILLE.
On lit dans la Semaine de Cambrai:" Une élection à la Chambre des députés vient d'avoir lieu dansnotre département. Les circonstances au milieu desquelles ellese présentait, le caractère qui lui était donné, les suites qu'ellepeut avoir, avaient rendu la France, et l'on peut dire l'Europeentière, attentives. On sait quel en fut le résultat. Celui quiétlait présenté aux électeurs sans autre programme que ces deuxmots: " dissolution de la Chambre des députés et révision de laconstitution," a obtenu une maiorité de près de cent mille voixsur ses deux concurrents, le caididat de la concentration répu-blicaine et le candidat socialiste.
" Au fond de cette élection, il n'y a point autre chose qu'uncri de lassitude et de répulsion, un appel à la délivrance. Ce cri


